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traire ; c'eft J aromate le plus échauffant?

§. 561. Le préfervatifle plus sûr, le
plus à la portée de tout le monde , c'eft
d'éviter tous hs excès , & fur-tout ceux
dans le manger S>c dans le boire. L'on
mange généralement plus qu'il ne faut
Îiour fe bien porter, & pour avoir toutes

es forces dont on eft capable : l'habitude
eft prife 5 il eft difficile de la déraciner j
mais on devroit au moins s'impofer la
loi de ne manger que parraifon , & ja¬
mais par faim; parce que, excepté dans
un très petit nombre de cas , la raifon
dit toujours de ne pas manger quand l'ef-
tomac répugne aux aliments. Une per-
fonne fobre eft capable de travaux , je
dirois même d'excès en différents gen¬
res, dont les gens qui mangent plus font
abfolument incapables j la feule fobriété
guérit des maux prefque incurables, ôc
rétablit les famés les plus ruinées.

CHAPITRE XXXIII.

De l'Inoculation de la petite Vérole & de
la Rougeole.

§. 561. L'Inoculation eft cette opé¬
ration par le moyen de laquelle, en met»
tant un peu de pus pris des boutons murs
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«l'une perfonne qui a la petite vérole ,
dans une légère incinon faite à la peau
d'une perfonne qui ne l'a pas eue, on lui
procure cette maladie.

§. 563. Cette méthode eft en ufage
depuis un temps immémorial à la Chine
& dans les grandes Indes -, on l'emploie
depuis plusieurs ûècles dans la Géorgie
& dans la Circaflïe j elle a été introduite
à Conftantinople il y a un fiècfe ; elle eft
établie depuis très long-temps dans quel¬
ques provinces de l'Afrique -, & il y a
quelques pays en Europe même, dans
lefquels on employoit, fans qu'on fâche
depuis quand, des méthodes d'inoculer,
qui ne différent de la méthode ufitée au¬
jourd'hui, que parla façon d'inférer le
venin de la petite vérole. Enfin cette mé¬
thode fut apportée en Angleterre en 1721
par une femme de beaucoup d'efprit,
Mylady Wortlf.y Montague , qui
avoit été témoin du fuccès avec lequel
on Temployoit à Conftantinople , où
M. Montague fon Mari étoit Ambafla-
deur.

De Londres, l'inoculation fe répandit
dans le refte de l'Angleterre 5 on la porta
dans les Colonies en Amérique , & fuc-
ceiîiveraent on l'a etTayée dans la plu¬
part des Etats de l'Europe. Elle a eiïiiyé
<jes contradi&ions prefque dans tous j ce
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fut toujours le fort de toutes les nou¬
veautés utiles. Dans quelques-uns elle
les a furmontées & s'eft;folidement af¬
fermie ; dans quelques autres elle chan¬
celle encore : il y en a ou elle a été re-
jettée après y avoir été décriée par des
imprudences -, &c ce n'eft que du temps,
feul deftruéteur des préjugés , qu'on doit
efpcrer ion établiflement nniverfel.

§. 5 64c 11 paroît d'abord fort extraor¬
dinaire de penfer à donner une maladie
à quelqu'un qui fe porte bien, & il faut
faut doute de forces raifons pour f? déci¬
der à prendre ce parti. Ces raifons font
tirées des caractères de la petite vérole,
des circonftances qui influent fur Fi (Tue
de cette maladie j & des fuccès de l'ino¬
culation.

§. 565. Les caractères de la petite vé¬
role , qui prouvent l'utilité de l'inocula¬
tion , font premièrement fa généralité :
le plus grand nombre des hommes l'a une
fois en fa vie ; il n'y en a pas une quin¬
zième partie qui, parvenus à l'âge de ma¬
turité, en aient été exempts. Seconde¬
ment , quand on en a été attaqué une
fois, on ne l'eft pas une féconde. Je fais
qu'on cire quelques exemples du contrai¬
re ; mais ils font û rares qu'ils ne font
prefque pas une exception à la généralité
de la règle. En troifiéme lieu, la petit©
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vérole, confidérée dans fa généralité , eft
une maladie très dangereufe j & fi elle eft
très douce dans certains temps & pour
beaucoup de gens, elle eft funefte pour
d'autres ôç dans d'autres temps. Des caU
culs exacîs ont démontré à de bons ob-
fervateurs, & démontreront par-tout Se
en tout temps à toits ceux à qui l'on peut
démontrer quelque chofe, que jufqu'à
préfent cette maladie tuoit au moins la
feptieme partie des perfonnes qu'elle at-
taquoit j Se perfonne n'ignore que plu¬
sieurs de ceux qui échappent, reftent dé¬
figurés , eftropiés , ou langiflants le refte
de leur vie.

§. 566. Les ennemis de l'inoculation
( car l'inoculation a des ennemis ) ont
voulu infirmer la vérité de ces propofi-
tions. Ce n'eft point ici le lieu de faire
voir tous les fophrfmes de leurs argu¬
ments ; mais j'en appelle hardiment au
témoignage de la voix publique , & au
fentiment intime de chaque individu qui
n'aura point encore été prévenu fur cette
matière , 8c dont on n'aura point imbu
l'efprit de faux préjugés, ou alarmé la
confidence par des fcrupuleschimériques.
Quiconque n'a pas eu la petite vérole la
craint, parce qu'il fait que chacun doit
l'avoir, & qu'elle eft dangereufe : qui¬
conque l'a eue ne la redoute plus, par-
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ce qu'il fait qu'on ne l'a pas deux fois;

§. j 6j. Si la petite vérole étoit tou¬
jours bénigne, il auroit été inutile de
l'inoculer ; /î elle étoit toujours maligne ,
on n'auroit pas ofé le faire :,mais on a
vu qu'elle étoit quelquefois très douce ,
d'autres fois très cruelle •, on a obfervé les
circonftances dont patoifToit dépendre
cette différence, & on en a conclu qu'en
la donnant dans les circonftances dans
lefquelles on avoit remarqué qu'elle étoit
favorable, on en éviteroit le danget. Ce
raifonnement étoit exacî, & l'événement
J a juûiEé.

§. 568. Le parallèle entre la petite vé¬
role natutelle & la petite vérole inocu¬
lée, nepouvoit pas mieux s'établir qu'en
comparant les regiftres de deux hôpitaux,
contactés, l'un à l'une, l'autre à l'autte
de ces deux maladies , &c c'eft ce qu'on a
fait à Londres. Le relevé des regiftres
de vingt ans a fait voir que dans l'hôpi¬
tal de la petite vérole natutelle, de neuf
malades il en meurt deux, Se dans celui
de la petite vérole inoculée, de trois cents
quatante-cinq il en meurt un.

Il eft bien vrai que la petite vérole n'eft
pas par-tout auflî meurtrière que dans
cet hôpital, & il faut s'en tenir à ces
égard aux obfervations de MM. Jurin
Se Scheuzer , & établir d'après les rele-
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Vés qu'ils ont pris de plufieurs nécrologes
de villes Se de campagne, que de treize
perfonnes qui ont la petite vérole natu¬
relle , il en meurt deux, ainfî la portion

' entre le nombre des morts Se des malades
dans la naturelle étant de deux à treize ,
& dans l'inoculée de deux à fix cents no-
nante, l'avantage de l'inoculation fur la
petite vérole naturelle eft déterminé par
la proportion de 690 à 1 3, ou de 5 3 ,', à 1}
Se je luis convaincu que ce calcul eft enco¬
re au-deflous des avantages réels de l'ino¬
culation dirigée par des Médecins habi¬
les, qui feuls peuvent la conduire avec
connoiflance de caufe : mais j'ai cru ne
devoir faire le calcul que fur ce pied-là,
afin d'éviter tout reproche de prévention.
D'ailleurs il offre encore un avantage af-
fez conlidérable pour être décifif ; Se il
fuffira fans doute à tout père raifonnable
Se fenfible, de favoir que l'efpérance de
conferver lbn enfant en l'inoculant,
eft à celle de le conferver en attendant la
petite vérole natutelle, comme 53^1,
pour qu'il ne balance pas fur le parti qu'il
doit prendre. Il fufïira au Prince de fa¬
voir que de 690 de fes fujecs il en mourra
au moins 1 06 par la petite vérole, & que Ci
on les inoculoit, il n'en mourrait que deux
fur ce même nombre, pour le déterminer
à encourager l'inoculation. Cette épargne
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de 104 hommes ne lui paraîtra fûremenf
point à négliger s'il mérite véritablement
le titre de Père de fes peuples.

Quand on admettroit même la propor¬
tion la plus défavorable à l'inoculation ,
trouvée en EcoiTe, celle d'un mort* fur
164 inoculés \ quand on diminuerait un
peu la mortalité de la petite vérole na¬
turelle , que la bonne méthode de la con¬
duire , devenue plus générale , a en effet
un peu diminuée , & qu'on la réduiroit à
1 fur 10, au lieu de 1 fur 7, l'épargne
ferait toujours de 15 fur 1 64 , & de 64 fur
6c)0.

'Il ne faut point oublier , en pefant les
avantages de l'inoculation , que le danger
de mort u'eft pas le feul , comme je l'ai
déjà dit , qui accompagne la petite véro¬
le y elle laine quelquefois des fuites plus
fâcheufes que la mort même} & les avan¬
tages de l'inoculation , à cet égard , fui-
vent une proportion plus con/îdérable
encore que celle que je viens d'établir par
rapport à la mortalité.

§. 569. On a publié un gtos volume
& un gros fupplément qu'on pourrait ap-
peller les martyrologes ou même les né¬
crologes de l'inoculation, dans lequel qn
a raflemblé , avec beaucoup de foin ,
tous les accidents arrivés en conféquence
de l'inoculation ou après L'inoculation ?
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car on n'a point fait cette diftin&ion fi
nécefTaire. Ce font les ouvrages des Ino-
culateurs qui ont fourni prefque tous les
matériaux de ce livre, 'dont il ne faut
point s'effrayer, quoiqu'il paroilTe defti-
né à produire cet effet. Il prouve feule¬
ment que l'inoculation n'ôte pas entière¬
ment le danger delà petite vérole, & au¬
cun Inoculateur fenfé ne l'a jamais dit ;
cela ne peut être échappé qu'à quelque
enthoufiafte, car l'inoculation en a aufïi
comme des ennemis : mais il n'infirme
pas le moins du monde la vérité que
l'ai établie, c'eft qu'elle la diminue ex¬
trêmement ^ vérité irréfiftiblement dé¬
montrée, & dont les Inoculateurs ne
s'occupent prefque plus : le bâtiment eft
fini, s'il m'eft permis de le dire , & l'on
voit fans crainte les différents orages qui
Feuvent l'alTaillir, mais dont aucun ne

ébranlera.
Ji n'y a que l'étourderie ou.l'ignorance

des Inoculateurs qui puiflent lui nuire ;
car, comme je l'ai déjà dit, & je le réitère
pluspofuivement, il en eft de l'inocula¬
tion comme de toutes les opérations hu¬
maines : on ne peut s'pn promettre un
heureux fuccès que quand elles font fai¬
tes avec prudence , & par des mains ha¬
biles ; il ne fufîit pas d-'inoculer poiu
éloigner le danger de la petite vérole , il

Lvj
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faut inoculer à propos ; fans cela le feuî
avantage qu'on retire de l'inoculation,
c'eft que l'application du venin au bras
ou à la jambe étant fans danger, & l'im-
freflion de ce même venin , porté avec

air ou la falive , dans la petite vérole na¬
turelle , fur quelque organe intérieur ,
étant très dangereufe, on évite par l'ino¬
culation cette caule de dangers ; & c'eft
une caufe très grave 8c très fréquente,
dont l'abfence a donné à l'inoculation,
lors même qu'elle a été faite fans foins ,
fans préparation, àes avantages coniidé-
rables fiîr la petite vérole naturelle.
Mais il en refte tant d'autres qu'il n'eft
point furprenanr fi l'inotulation mal fai¬
te, c'eft-a-dire faite fans avoir éloigné
ces autres caufes de danger, eft devenue
funefte. C'eft à les connoître , Se à les
éviter toutes , autant au moins que cela
eft accordé aux lumières toujours bornées
des hommes , que confiftent le fecret
de l'inoculation. Il y a deux parties, le
choix d'un fujet bien conftitué , natu¬
rellement prêt, & la préparation de celui
qui ne l'eft pas.

§. 570. Les règles qui dirigent dans
ce choix & dans cette préparation font
fondées fur les obfervations qui om fait
connoîtte quelles éroienr les difpofitions
des fujets qui avoient la .petite vérole
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Hcureufe 6c de ceux qui l'avoient fâ-
cheufe.

Quand on trouve des fujets, & il
y en a plufieurs chez lefquels toutes les
difpolitions favorables font réunies , fans
aucun mélange des défavorables, ils font
préparés naturellement.

11 y en a d'autres auxquels une partie de
ces difpofitions manquent : l'inoculateur
emploie pour les leur procurer, les re¬
mèdes dont l'expérience a démontré
l'efficacité dans des cas femblables ; 8c
comme la connoifTance de ces difpofitions
fâcheufes , 8c des moyens d'y remédier ,
fuppofe celle de toute la médecine j on
fent pourquoi il n'y a que les Médecins
qui puiflênt déclarer un fujet propre ou
non propre pour l'inoculation , & régler
la préparation.

Quand les indifpofitions qui auroienc
pu rendre la petite vérole dangereufe font
détruites, quand le fujet a acquis les dif¬
pofitions phyfîques , ncce/îàires pour l'a¬
voir heureufe, *il eft préparé.

Ceux auxquels l'inoculateur juge qu'on
ne peut, par aucun moyen , donner ces
difpofitions , font des fujets abfolument
impropres ; & il n'eft pas permis de hâ¬
ter chez eux l'époque d'une maladie qui
doit vraifemblablement leur être funefie.
L'on doit fur-tout éviter de regarder i'ino-
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culation comme un remède : il eft arrivé
quelquefois que la petite vérole l'a été 3 Se
a raccommodé des famés languiifantes j
mais on ne peut pas prévoir cet effet avec
alTez de certitude pour en faire un motif
& le hafarder. Ce font des imprudences
femblables qui ont occafionné les pre¬
miers malheurs de l'inoculation , &c qui
continuent à la décréditer : on l'employa
pour guérir un étique incurable , dont
elle précipita la mort; fut-on jufte, en
la rendant comptable de fa vie ?

§. 571. On peut ranger les caufes qui
rendent Ja petite vérole fâcheufe, fous
quelques chefs principaux.

i°. L'âge. Elle eft daurant plus heu-
reufe , toutes circonftances d'ailleurs éga¬
les , qu'on l'a plus jeune : l'âge en aug¬
mente le danger ; l'on voit cependant
des vieillards l'avoir fort douce, &c on
l'a inoculée avec fuccès , depuis l'âge de
trois mois jufqu'à celui defoixanre-deux
ans.

2 0 . La complication d'antres maladies,
foit aiguës, foit chroniques, fous lef-
quelles je comprends pour les femmes,
le temps des règles, de la grolfelfe & des
couches ; &c pour tout le monde l'ufage
de certains remèdes , qui, pris avant Ja
petite vérole , ont paru la rendre fâ¬
cheufe.
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3?. L'air. Il eft certain qu'il y a des

endroits dans lefquels elle eft plus fâ-
cheufe que dans d'autres j les faifons ex¬
trêmement chaudes , & extrêmement
froides, en augmentent le danger quand
elle eft un peu confidérable 5 car celles
qui font très légères bravent toutes les
faifons. Il règne quelquefois des épidé¬
mies d'autres maladies très générales, qui
fe compliquant chez quelques fujets avec
la petite vérole, en augmentent beaucoup
le danger.

4°. La crainte. On fait qu'elle empire
tous les maux ; & quand on craint cette
maladie , ce fentiment va en augmentant
avec l'âge , & il a les influences les plus
funeftes fi l'on eft attaqué dans un temps
où elle eft fâcheufe, dans un temps où
l'on eft pas bien portant % quand on eft
dans des circonftances défavorables ,
quand on fe trouve éloigné du feul Mé¬
decin pour qui l'on ait de la confiance.
Le chagrin de la prendre dans un temps
où il feroit important de vaquer à des af¬
faires qui ne fouffrent pas de renvoi,
peut aufti l'aggraver confidérablement.

5 0 . La privation des bons fecours &
l'abondance des mauvais.

§. 5.72. On voit par ce que je viens
dédire, que,puifque tant de circonftances
peuvent rendre la petite vérole funefte
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pour une perfonne qui, dans d'autre?
temps l'auroit eue heureufe j le grand
avantage de l'inoculation confifte à la
donner dans un temps où aucune de ces
circonftances n'exifte. C'eft cette abfence
de toutes les circonftances défavorables
qui détermine le véritable moment de
cette opération.

§. 573. Par rapport à l'âge, on pourra
inoculer les enfants , ou dès les premiers
mois de leur vie, avant qu'ils commen¬
cent à fouffrir pour l'éruption des dents a
méthode ufitée en Afie, dans quelques
endroits en Angleterre, accréditée par de
très grands Médecins , défapprouvée par
d'autres, mais contre laquelle je conferve
quelques doutes qui ne m'ont pas permis
de l'employer encore (1) j ou , depuis
qu'ils ont poufle leur vingt premières
dents , jufqu a l'âge de douze ou treize

(1) Depuis h rroi/Teme édition de cet ouvrage
j'ai inoculé une jeune filie âgée de près de cinq
mois , & cela réuflit auffi-bien, qu'il étoit poffible ;
elle pouffa la petite vérole , pendant qr'cm la
promenoit dans les jardins , k huitième jour ;
elle en eut très peu ; elle l'eut très belle 5 mais
c'étoit l'enfant le plus fain, le plus fort, le mieux
conftitué qu'il foit poflîble : il ne faut point con¬
clure de cet exemple à la généralité , &jecontmue
à croire que cet âge tendre n'eft pas celui qu'il faut
choifir pour inoculer.
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ans, & même plus tard quand on ne l'a
pas fait avant cette époque. Mais il ne
convient point d'inoculer les filles depuis
cet âge , ou plutôt depuis le moment où
elles paroiflent entrer dans la crife, quel¬
quefois très longue, du développement
de la puberté, jufqùà ce que les règles
aient paru &" foient bien établies. Quoi¬
que cette crife foit bien moins marquée
chez les jeunes garçons, elle a cependant
lieu auffi pour eux, & elle eft accompa¬
gnée, chez quelques-uns, defymptomes
allez fenfibles : afnfi il y a de la prudence,
pour certains fujets, à ne pas placer l'ino¬
culation précifément dans cette période
de leur vie.

Par rapport à la fanté , on prendra le
temps où le fujet fe porte très bien, fans
avoir cependant cet excès de force qui ,
au moment où l'on va prendre une fièvre
inflammatoire , eft une difpofition nui-
fîble, à laquelle il faut remédier parla
préparation.

Par rapport à l'air, on choifixa le mo¬
ment où la faifon eft la plus tempérée 5 8C
dans ce pays, le commencement de l'au¬
tomne, ou plutôt la fin de l'été, m'a pa¬
ru mériter la préférence, parce qu'alors
les enfants font ordinairement bien mieux
portants qu'au printemps. Le grand air
jians lequel ils ont vécu , le mouvement

1il
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qu'ils ont pris , les fruits qu'ils ont marï^
gés, leur donnent une difpofition bien
plus favorabie que celle qu'ils ont à la fin
de l'hiver , époque à laquelle ils font
fouvent incommodés, 8c qui exige par là
même plus de préparation qu'en automne.
Si l'on vit dans les endroits où la petite
vérole foit constamment mauvaife, il eil
à préfumer que cela dépend d'un vice per¬
manent dans l'air, &il faut aller inoculer
ailleurs.

On ne doit point inoculer dans le lieu
même où règne une épidémie de petites
véroles très meurtrières.

S'il règne quelqu'autre maladie épi—
démique , on doit faire attention iî elle
attaque les enfants : fi elle ne les attaque
pas, on peut hardiment les inoculer ; fi
elle les attaque, il faut ou différer, ou les
tranfporter ailleurs ; ou, fi l'on ne peut
ni différer , ni les tranfporter, on doit
joindre à la préparation que leur tempé¬
rament paroît exiger, les fecours indi¬
qués pour prévenir la maladie épidémi-
que.

Quand l'épidémie eft très générale ,'
qu'il y en a plufieurs différentes, & que
la multitude de malades prouve l'infalu-
brité de l'air, on ne doit pas inoculer;
je-n'ai pas voulu le faire ici au printemps»
de ij66.
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§. 574. Après tout ce que j'ai dit, ce

qui me refte à dire fur la préparation eft
bien court , parce, je le réitère, que je ne
me propofe point de mettre des parents
à même d'inoculer eux-mêmes leurs en¬
fants ; ce ferait pour eux une entreprife
très téméraire •, je n'ai de but que celui
de leur prouver l'utilité de cette méthode,
par des raifons tirées de la nature même
des chofes& ttej|texpérience, & de pré-
fenter aux performes appellées par leur
vocation à la diriger fans l'avoir fait en¬
core , les principaux objets fur lefquels
ils doivent porter leur attention.

§. 57 ^. Quand le fujet eft dans l'âge
le plus favorable , depuis trois ans juf-
qu'à dix ou douze , & qu'il eft bien por¬
tant , une diminution dans les aliments,
6c un choix d'aliments qui ne foient ni
fort nourriffants , ni gras , ni falés , ni
acres, pendant quinze jours ou trois fe-
maines • la privation du vin & du café,
s'ils ont'déjà à cet âge le malheur d'être
accoutumés à en faire ufage , des bains de
jambes tièdes} pendant ce même temps ,
ou même s'ils ne paroiflent pas avoir la
peau fouple , cinq ou fix bains de roue le
corps, & enfin une purgation la veille de
l'opération, forment route la préparation.

Le choix des aliments confifte prin¬
cipalement à ne leur donner que peu de

M
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men de légumes & de fini», & Pà ne
leur Luflfc boire que de 1 eau , ou du lait
coupeavecdeleauoudupetic.lait.Uon
peut v 0 ,r ce que j'ai dit §. 2zo fm h
préparation convenable pour avoir J a pe .me vérole heureufe. h

Quand l'enfant eft très vigoureux &
paroufangum, ondoies 4e une ou
deux falg nees, & Jui faire df£ d
nitre foir & matin pendant tout le temps
de la préparation; ces précautions font
neceifaires pour prévenir l'inflammation
que le venin de la petite vérole pro¬
duit très aifement dans des corps fi vi¬
goureux. r
. En inculquant la nécefîîté de la diète
je crois devoir inculquer auffi celle de ne
pas la pouffer trop loin : ij faut que p en .
faut a la fin de la préparation fe fente
plus léger, plus gai ; niais il ne faut pas
quil ait perdu fes forces. C'eft en outrant
la diète quon a dérangé la famé de plu-
fieurs enfants , & fur_ :out >on J
gâte 1 eftomac. ^

Je ne décrirai point ici les lignes d'une
bonne fanté, ils iont connus de ceux qui
doivent juger de l'inoculation : je dirai
feulement que quand j'ai trouvé des en¬
fants qm «oient gais, qui avoient l'appé-
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tit régulier , le fommeil tranquille, l'ha¬
leine douce , le ventre mou , ôc dont la
peau fe cicatrife aifément quand elle a
été entamée, je les ai inoculés hardi¬
ment.

§. 576. Quand l'enfant qu'on propofe
à l'inoculation n'eft pas bien portant, on
doit commencer par lui rendre la fanté
avant que d'examiner fi on l'inoculera ;
mais les moyens qu'on emploie pour cela
ne regardent point particulièrement l'i¬
noculation, ils font du reflbrt de la Mé¬
decine pratique en général, &c en fuppo-
fent une connoiflance exa&e.

Il y a un cas très-difficile \ c eft. quand
il s'agit d'un enfant dans la famille du¬
quel la petite vérole eft meurtrière , Se
dont elle a tué plufieurs frères ou plu-
fieurs fœurs. 11 faut avant que de les ino¬
culer s'être bien affuré de la caufe de ce
danger, Se cet examen eft toujours très
difficile ; peut-être même qu'il eft impôt
fible, quand on n'a pas obfervé foi-meme
la maladie d'un des morts. Quand on a
découvert cette caufe, il faut la combat¬
tre long-temps par les remèdes qu'elle
exige, & fou vent ils font très oppofés au
régime raffraîchant qui fait la préparation
ordinaire des enfants fains.

§. J77. Je dois dire quelque chofe de
l'opération même. On fait deux incifions

m
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à la peau , une à chaque bras, ou une ï
chaque jambe 3 &c je préfère les jambes ^
de la longueur de quelques lignes cha¬
cune -y on fe fert pour cela ou d'une lan¬
cette, ou , ce que je préfère, d'un bif-
touri bien tranchant : l'incifion doit être
très fuperficielle ; il fuffit qu'on apper-
çoive dans le fond un léger fuintemenc
ianguin ; quand il coule du fang pur, l'o¬
pération eft moins bien faite (i).

On met dans cette incifion un fil bien
imbibé de pus, que l'on couvre avec un
emplâtre de diapalme, qu'on affujettit
avec une compreffe & une bande , allez
fortement pour qu'il ne fe dérange pas.
On le lailTe pendant vingt-quatre, trente-
fix ou quarante-huit heures, cela eft aifez
indifférent. Si, quand on a ôté le fil, la
fuppuration des plaies eft un peu confî-
derable, on y met quelques brins de char¬
pie : fî elle n'eft pas coniîdérable, on n'y
en met point juiqu'à ce qu'elle le de¬
vienne -, mais on rapplique amplement
l'emplâtre avec la compreffe 8c la bande,
6c on continue ce panfement fî flmple
toutes les vingt-quatre heures, auffi long-

Ci) J'ai fait faire pendant: très long-temps les
incifions de la longueur de quinze ou leize lignes,
mais depuis je lestai fort accourcks & je les ré¬
duis à cinq ou llx.
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temps que les plaies fuppurent, terme qui
varie be ucoup.

Pour fe procurer le fil qui doit être mis
dans les plaies, & qui fait le germe de la
maladie, il faut avoir un fil fouple ,
ployé en plufieurs doubles ,& légèrement
tordu, qu'on trempe exactement dans le
pus, en le faifant paner Se repalTer fur
plufieurs boutons gros 8c bien mûrs,
d'une belle petite vérole, chez un fujet
bien fain, après les avoir ouverts avec
une aiguille ou des cifeaux. Quand le fil
eft bien trempé, on l'enveloppe dans un
peu de papier à écrire, & on le conferve
dans une boîte bien fermée. J'ai employé
un fil pris vingt-fix mois auparavant, qui
agit très efficacement : j'en ai employé
fouvent de huit ou dix mois, & je les ai
trouvés bons ; mais en général il vaut
mieux qu ils ioient récents & n aient que
rrois ou quatre mois.

§. 578. Après l'opération l'enfant con¬
tinue pendant plufieurs jours à fe porter
parfaitement bien ; on le laiiïe manger
comme pendant la préparation, & il con¬
tinue à fortir s'il fait beau temps. Quand
les enfants font encore très jeunes, on
doit avoir foin qu'il ne leur arrive aucun
de ces accidents occafionnés par des chû¬
tes ou par des coups , auxquels leur viva¬
cité & leurfoiblene les expofent, & qui,

I
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dans cette circonftance, pourroient être
plus fâcheux que dans d'autres temps.

Quelquefois le quatrième , plus ordi¬
nairement le cinquième ou le fixieme
jour,l'on {ent une douleur fous l'aiffelle ,
û ion a éçé inoculé au bras ; ou à 1 aine,
fi l'on a été inoculé à la jambe, accom¬
pagnée d'un léger engorgement dans les
glandes de ces parties, qui dure rarement
deux jours entiers, & qui eft une preuve
certaine que l'on prendra la petite vérole.
On la prend fouvent uns avoir eu cette
douleur ; mais je n'ai point encore vu
qu'après l'avoir éprouvée on ne prît pas,
la maladie.

Le fixieme, le feptieme ou le huitième
jour, quelquefois même plus tard, les
inoculés commencent à être las, abattus,
dégoûtés, inquiets, Se , s'ils font fort
jeunes, aflbupis ; ils ont un peu de fièvre,
mal à la tête , quelquefois £oif$ dots ils
reftent en chambre, Se n'ont plus en¬
vie de fortir. Depuis ce moment, on ne
leur donne plus que des grus d'avoine ,
ou de l'orge, ou quelques-uns des autres
alimens indiqués §. 37 & 3 S , &c on leur
tait boire une infufion légère de quelques
rieurs convenables, comme fureau > til¬
leul , bourrache, avec un peu de lait j
ou s'ils répugnent à ces boirions, de l'eau
fimple & du lait j s'ils répugnent aufli au

lait.
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laïc, de l'eau avec un peu de firop , ou
même de l'eau pure quand on l'a bonne.

L'on fue ordinairement beaucoup a
cette époque , 8c au bout de quarante-
huit , foixante ou foixante 8c douze heures
de ce mal-aife , les premiers boutons pa-
roiffent, 8c ordinairement au vifage. Dès
qu'ils ont paru le malade ie trouve beau¬
coup mieux , 1 éruption continue, le bien-
être augmente , & fouvent dès le fécond
jour la fièvre celle, 8c l'appétit revient.
On peut alors ajouter un peu de pain aux
aliments dont j'ai parlé tout-à-1'heure j
mais on ne doit point abandonner ce ré¬
gime jufqu'à ce que la plus grande partie
des boutons fbient fecs : alors on purge
le malade, & on recommence à lui don¬
ner un peu de viande, puis on le ramène
peu à peu à fon genre de vie ordinaire.

§. 5 7y. Quand la fièvre eft un peu forte
dans les commencements , 8c fur- tout
quand elle eft accompagnée de maux de
tête , d'envie de dormir, ou de maux de
reins, on donne un lavement. Un degré
de fièvre plus fort dans un enfant ro-
bufte, ou dans un adulte , exige la fai-
gnée , plufieurs lavements, des bains de
jambes d'eau tiède, le nitre , les laits d'a¬
mandes y 8c ces fecours l'abattent très
promptement.

Au-deflous de trois ans, fort rarement
Tome II. M
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au-deffus , les enfants ont quelquefois urt
ou deux accès de convulfions aux appro¬
ches de l'éruption , mais ils n'exigent
aucun fecours particulier.

§. $8o. Le nombre des boutons eft en¬
tre cinquante &c quatre cents. J'en ai vu
plufieuts fois beaucoup moins de cin¬
quante , & trois ou quatre fois autant
que dans une petite vérole difcrette très
abondante.

Quand il y a moins de cinquante bou¬
tons, le temps de la fuppiuation n'occa-
fîonne aucune fréquence fenhble dans le
pouls. Quand il y en a plus, on a ordi¬
nairement un peu de fièvre & d'inquié¬
tude pendant quelques heures j un lave¬
ment y remédie promptement.

Quand le nombre des boutons eft très
coniidérable , la fièvre de fuppuration eft
marquée comme dans les petites véroles
difcrètes abondantes j mais cependant à
nombre égal de boutons, autant qu'on
peut eftimer cette égalité, elle eft moins,
forte que dans la petite vérole naturelle ,
parceque le même nombre de boutons
produit un irritation moins forte fur un
corps alfoupli & adouci par la prépara-
tien , que îur un autre. Quelques lave¬
ments , un peu de manne, de cafte ou de
tamarins y remédient très-bien} & dans
ce cas on doit fuivre les directions indi-
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^uées §. z 14, & ouvrir les boutons, com¬
me je l'ai confeillé dans la petite vérole
naturelle §. n6\ En général la petite vé-
tole inoculée fe traite tout comme la na¬
turelle , dont elle ne diffère que dans le
degré.

§. 581. Voilà tour ce que je crois
devoir dire dans cet Ouvrage fur cette
opération, fur laquelle je me fuis fort
étendu ailleurs j &c je m'étendrai bien
davantage dans la féconde édition de
I yInoculation jujlifije.

Depuis plus de quatorze ans que je
l'emploie , je n'ai pas eu un feul malade
dont la maladie ait eu le plus léger dan¬
ger j pas un feul qui ait eu des fuites fâ-
cheufes , &pas un feul qui ne m'ait tou¬
jours paru très fatisfait d'avoir été ino¬
culé.

Elle a été employée beaucoup plus ra¬
rement , mais avec le même fuccès, à Zu¬
rich, à Berne (ij, à Bafle, à Neufchâtel,

(1) Il eft mort un enfant de douze ans l'année
dernière à Berne entre les mains d'un habile Mé¬
decin du voifinage qu'on avoit fait venir pour
cette opération ; mais ce n'eft la faute ni de l'I¬
noculation , ni de l'Inoculateur, à qui, malgré
toutes les précautions qu'il prit pour être informé
exactement, on lairta ignorer que l'enfant avoit
eu plus d'un an des dartres très fortes , 8c qu'une
coqueluche qu'il avoit eue dix-huit mois aupara-

Mij
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à Wintretliour , & dans prefque toutes
les villes de ce pays.

Plus je l'exerce , plus je me convaincs
de tous fes avantages, & de la futilité
des objections de fes adversaires. Lapro-
fcrire parce qu elle ne détruit pas entiè¬
rement tout le danger d'une maladie très
cruelle , c'eft manquer de fens ; la pro-
icrire cm la diffamer , parce qu elle a été
appliquée par des étourdis ou par des
ignorants , c'eft manquer d'équité , &c fe
livrer à l'efprit départi, toujours aveugle
& toujours malfaifant.

Si quelque chofe peut nuire actuelle¬
ment à l'inoculation, c'eft bien moins les
objections de fes adverfaires, objections
dont on a démontré tant de fois la futi¬
lité , que les difïentions qui fe font éle¬
vées dans quelques endroits entre les Ino-
culateurs même fur la meilleure façon

vant l'avoit jette dans une efpèce de fièvre éti-
que. Partant à Berne a, cette époque j'avois été
confulté , & je l'avois vu crachant du pus, & dans

" un état tel que je ne fus pas furpris en apprenant
qu'il étoit mort d'une inflammation de poitrine dans
le temps de l'éruption. La prévention qu'il ne pou-
voit y avoir aucun rifque à inoculer, & J'envie
de faire inoculer un enfant chéri, pour lequel on
craignoit beaucoup la petite vérole naturelle, fit
apparemment illufionaux parents fur le danger de
cette réticence.
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cl'inoculer. Celle que je viens de décrire,
& que j'ai employée jufqu'à préfent avec
le fticcès le plus heureux Se le plus con¬
fiant , eft celle à laquelle je me tiendrai
toujours; & , fans blâmer aucune des au¬
tres , je crois, après un examen réfléchi très
attentivement, dont je rendrai compte
ailleurs, que c'eft celle qui mérite la pré¬
férence. Je n'oferois peut-être pas le pen-
fer , & sûrement je ne le dirais pas, fi j'en
étois l'auteur; mais c'eft celle que les plus
habiles Inoculateurs Anglois & ceux de
deçà Ja mer ont employée conftamment :
je n'ai fait que marcher fur leurs traces ;
& les feuls changements que j'aie faits à
leur méthode , font i°. d'avoir adouci
la préparation en diminuant les purga-
tions & l'auftérité du régime ; z°. d'avoir
toujours permis de fortir en plein air juf¬
qu'à l'éruption j à moins qu'il ne fît très
mauvais remps, auffi long-temps que les
malades s'en faifoient plaifîr & en avoient
la force, 3 °. d'avoir donné la plus grande
attention à ce que pendant tout le temps
de la maladie ils jouîlfent dans leur ap¬
partement d'un air frais conltamment re¬
nouvelle , & en leur permettant de fortir
dès que le deiféchement fe faifoit ; il y a
plus de fingularitc que d'avantage à bra¬
ver toutes les intempéries des faifons;
4°. d'avoir moins purgé après la maladie

M iij
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Se d'avoir accordé beaucoup plutôt I*
quantité d'aliments que l'appétit de-
mandoir.

§. j8z. l'on me permettra derappeller
ici une comparaiibn dont je me fervis
dans un Ouvrage qui parut en 1759
( Lettre à M. de Haen ) , Se que de très
bons juges ont approuvée.

5> XJn deftin irrévocable aflujettit tous
s> les habitants d'un pays à paffer une fois
» en leur vi« fur une planche extrême-
55 ment étroite , fous laquelle coule un
» torrent profond , rapide & impétueux.
» L'expérience de dix fiècles a appris que
»> de dix perfonnes qui paflent il y en a au
a> moins une qui tombe & qui eft noyée,.
a> fans parler de celles qui tombent &
« qu'on peut fauver , mais qui ayant été
» froilTées contre les rocs dont le lit du
n torrent eft rempli, confervent foirvent
s> pendant toute leur vie des infirmités
>■>qui leur font envier le fort de ceux qui
» ont péri.

« Les mêmes obfervations qui ont prou-
j 5 vé le danger de ce paflage , ont fait
n connoître les caufes qui le rendent fî
s» dangereux. L'on a vu que plufieurs
s> tomboientpar la peur de tomber; dau-
» très pareequ'ils croient trop pefants 8c
» qu'ils donnoient à la planche de faux
s» mouvements j de. tro'memes , parcs-»
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'« qu'ils étoient attaqués, en palfant, de
» vertiges , de défaillance , d'un accès
55 d'épilepfie ; de quatrièmes , parceque
» la planche étoit couverte de glace ; de
» cinquièmes croient renverfés par un
» orage violent ; d'autres périfloient par-
» cequ ils avoient entrepris ce voyage de
» nuit : plusieurs femmes enceintes tom->
» boient par la difficulté qu'elles ont à
» conferver leur corps en équilibre, &
« à voir l'endroit où elles doivent pofer
» le pied : un grand nombre ctoit victi-
« me des confeils que des gens bien in-
55 tentionnés & mal inftruits, comme il
j> en eft tant, leur donnoient.

» Quelqu'un réfléchit & dit : puifque
« le Dallage n'eft pas néceffairement mor-
» tel, mais que ce font les circonftances
» accidentelles qui le rendent fi dange-
*> reux ; puifque nous devons tous \e paf-
« fer , &c que quand nous l'avons paffé une
s> fois, il eft rrcs rare que nous le paf-
» fions une féconde fois; établirons qife
» tout le monde parlera dans une époque
» déterminée par l'ab-fence des circonf-
»? tances défavorables & la préfence àes
» heureufes, 1 ". avant que de connoître
55 le danger; z°. avant que d'être devenu
» trop pefanr; 3° dans un temps où l'on
» n'aura point à craindre en route quel-
t> que accès de maladie ; 4 0 . lorfqu'il n'y
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» aura point de glace fur la planche, &T
» qu'il ne fera point d'orage ; 5 °. en plein
« jour : 6^. les femmes paiferont toujours
>j avant que d'être enceintes : 7°. tout le
» monde paflera fous Ja Direction d'un
» bon guide qui déterminera le temps
» du p.ilf.ige. Tous les gens fenfés , tous
35 les bons citoyens fentiront l'utilité de
53 ce projet, on l'exécutera, & l'on trou-
3) vera qu'il a le plus heureux fuccès j
3) qu'au heu d'une dixième partie des
33 panants qui péruTcit, il n'en périt pas
3> deux fur deux' cents. Les choies étant
« dans cet état , penfe-t-on qu'un père
33 raïlonnable , qui aitneroit veritabls-
>3 ment Ces enfants, ne crût pas remplir
33 un devoir & ne fuîvît pas les mouve-
33 menis d'une tendieile éclairée en les
33 fi if... nt piller fur la planche, à l'époque
33 fav#rabie , au rifque d'un fur deux
31 cents , plutôt que d'attendre que le
33 hafard les y conduisît au rifque d'un
j3 fur dix. Si cette comparaifon erc jufte,
33 il me femble qu'il eft diflîcile de ré-
s3 lifter à la conféquence «.

De l'Inoculation de la Rougeole.

§. 1,83. J'ai dit plus haur,§. 2 29, qu'on
a auffi inoculé la rougeole , & je dois
parler ici de cette méthode, dont on a
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l'obligation à M. Fr. Home , célèbre Mé¬
decin, aujourd'hui Profeffeur en Méde¬
cine à Edimbourg , où la rougeole eft
fouvent très fâcheufe ; de où , lors même
qu'on la regarde comme bénigne , elle
emporte h douzième partie des malades.

M. Home efpéra en inoculant, i°. de
diminuer &: même d'éloigner absolument
la mortalité } z°. de prévenir la toux qui
fait cruellement fournir les malades_, &
qui dépend de ce que la première im~
preffion du venin fe fait fur le poumon
où il eft porté avec l'air ; 5 0 . d'empêcher
ies maux d'yeux , & les autres fuites fu-
neftes que la rougeole ne laiife que trop
fouvent après elle. 11 a eu le plaifir de
voir l'événement répondre à fes efpéran-
ces.

§. 584. Comme il n'y a point de pus
dans la rougeole , M. Home a employé
le fang même pour la tranfmettre \ oour
cela il fait faire une incifion très légère à
la peau d'une perfonne qui a cette ma¬
ladie, dans l'endroit le plus chargé de
boutons , Se dans le temps qu'ils font le
plus animés j il trempe un peu de coton
dans le fang qui coule, Se c'eft ce coton
dont il fe fert pour donner la rougeole.
II fait deux incitions comme dans la pe¬
tite vérole, mais un peu plus profondes,
puifqu'il veut qu'elles fuguent, & qw'cr

M v
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les laide faigner un quart d'heure avant
que d'appliquer le coton. Quand cette
application eft faite , le panfement fe fait
tout comme dans la petite vérole, à cette
feule différence près, qu'on lailîe le co¬
ton pendant trois jours avant que de l'ô-
ter ; mais je fuis porté à croire que ce
long féjoui du coton & la profondeur des
plaies font fuperflus.

§. 585. M. Home fit fa première ino¬
culation le 21 Mars 17 8 fur un enfant
de fept mois, qui avoir beaucoup d empo¬
tions à la tête & même fur tout le corps,
<k un écoulement derrière les oreilles,
mais qui d'ailleurs fe portoit très bien 5
il l'inocula avec du coton imbibé deux
jours auparavant.

L'enfant commença à être malade le
27, qui étoit le feptiéme jour de l'opéra¬
tion : il eut un peu de fièvre, de chaleur,
d'inquiétude , éternua quelquefois , ne
toufla en tout que fix ou fept fois, & n'eut
aucun mai aux yeux. L éruption com¬
mença le 19 , &c féeha le 3 Avril : la
maladie de la peau fe guérit parfaitement,,
& l'enfant fe porta très-bien.

§. 586. Une fuite d'autres obferva-
tions ont appris à M. Home , i°. qu'on
ne doit pas garder du iang plus de dix
jours ; il paroît qu'il a perdu fa force :
i°. que le temps où le virus commence
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a fe développer ^ c'efl le fîxieme ou fep-
tieme jour -, ce temps paroîtplus fixe que
dans la petite vérole: 30 que la rougeole
inoculée eft beaucoup plus douce que la
naturelle ; l'on n'en meurt point, la fiè¬
vre, l'inflammation, l'inquiétude ne par¬
viennent point au même degré j plu/leurs
malades ne touffent point du tout, les
autres très peu •, & l'on ne voit point de
ces maladies de langueur qui fuccèdent
fi fouvent à la rougeole naturelle. Quoi¬
qu'il y ait autant d'éteruument, & que
lecouJement des yeux foit quelquefois
aufli confidérable pendant la force de la
maladie } ils font entièrement guéris dès
que la rougeole eft sèche.

Les plaies ne fuppurent pas aufli long¬
temps que dans la petite vérole inoculée..

§.587. L'on voit par tout ce qui a été
dit. que dans les pays où la rougeole eft
aufli facheufe qu'en Ecofle , c'eft un de¬
voir de la faire inoculer. Dans ceux où
elle eft plus bénigne, l'introduction de
cette pratique eft moins néceftaue •, mais
elle feroit aufli très utile , puifqu'elle
épargne aux enfants une toux très fa¬
cheufe , & toutes les fuites auxquelles ils
font expofés dans tous les pays.

§. 5 85.-Comme le grand danger delà
rougeole vient de '
poumons , que cette

inflammation des
inflammation de.—
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pend du venin dépofé fur cet organe, &
qu'on prévient ce dépôt en appliquant ce
venin iur une partie extérieure; on feiit
que l'inoculation tire ici fon plus grand
avantage d'elle-même , fans avoir autant
befoin de ceux de la préparation que la
petite vérole. On ne doit cependant poiiu
les perdre de vue ; mais comme cette pré¬
paration eft fondée fut les mêmes prin¬
cipes que celle pour la petite vérole , il
eft inutile de répéter ici ce que j'en ai
dit plus haut»

CHAPITRE XXXIV.

Des Maladies de langueur.

§. 5 89. J e ne me propofe point de trai¬
ter des maladies de langueur ou chroni¬
ques , & je ne deftine ce Chapitre qu'à
donner quelques directions qui , dans
certains cas, peuvent en prévenir la for¬
mation , 8c dans d'autres en arrêter les
progrès ou en diminuer les accidents..

§. 590. Les maladies de langueur ont
plufienrs caufes différentes , Se la même
caufe produit des maladies très différen¬
tes , luivant la partie qu'elle attaque. Il y a
peu de parties dans lefquelles il n'y ait
quelquefois des pierres 3 ou oui n'aienx
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